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MEMOIRE 


POUR les Coiffeurs des Dames 


de Paris ; 


CONTRE la Communauté des 
Maîtres Barbiers - Perruquiers , 
 Baigneurs, Etuviftes. 


ses O US fommes par eflence des Coif 


Lt ur Y ¡ 
ENS feurs des Dames , & des fonétions 


ก > A 
Sesa Pareilles ont dû nous affurer de la 


protection , mais cette protection a 
fait des envieux; tel eft Pordre des chofes. 


Les Maîtres Barbiers-Perruquiers font accou- 


rus avec des têtes de bois à la main; ils ont. 
eu Pindifcrétion de prétendre que c’étoit à 
eux de coiffer celles des Dames. Ils ont abufe 
d'Arréts qui nous font étrangers, pour faire 
Ale 





emprifonner plufe eurs “die nous; ag nous 
tiennent en quelque forte le ra/ozr fur la gorge, 
& cft contre cette tyrannie que nous nous 
trouvons aujourd’hui forcés ee le 
fecours de la Juftice. 

Nous avons commencé par confulter un 
Jurifconfulte , qui: nous a dit que les Lois 
Romaines ne ftatuoient rien fur les droits 
que nous réclamons ; qu’il y a grande appa- 
rence que nous n’exiftions pas , lors des capi 
tulaires de Charlemagne; qu’il eft poflible 
que nous ayons eu l’être civil à Athenes , 
dans fes j jours de délices ; qu’au furplus > de- 
puis cette époque jufqu’a nous;il s’étoit écoulé 
plus de deux mille ans de temps utile pour la 
prefcription. 

Ce langage nous a d’abord donné de Pin- 
quiétude ; nous avons cherché d’autres fe- 
cours , & nous les avons trouvés. La fcience 
des Jurifconfultes n’eft pas celle qui convient 
à Pexpofition de nos moyens ร la queftion 
dont il s’agit ici exige des détails étrangers à 
leur doctrine. 

Les Perruquiers prétendent que c’eft à eux. 
feuls qu’il appartient de coiffer les Dames. 

Pour renverfer leur prétention nous éta- 
blirons , 1°. Que PArt de coiffer les Dames 
eft un Art libre , étranger à la Profeflion des 
Maîtres Perruquiers ; 2°, Que les Statuts des 


/ 
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Perruquiers ne leur donnent pas le droit ex- 
clufif qu’ils prétendent avoir; 3°. Qu'ils ont 
abufé des Arrêts de la Cour pour exercer des 
vexations contre nous, & qu'ils nous doi- 
vent des dommages & intérêts confidérables. 


PREMIER OBJET. 


Il faut faire une grande difference entre le 
metier de Barbier-Perruquier & le talent de 
coiffer les Dames. La Profeflion de Perruquier 
appartient aux Arts mécaniques : la Profef- 
fion de Coiffeurs des Dames appartient aux 
Arts liberaux. 

Les Arts mécaniques ont donné naiffance 
A Pétabliffement des differens Corps & Com- 
munautes. Ces Arts fe bornent à une pratique 
purement manuelle , bien au-deflous des créa- 
tions du génie , & fe tiennent renfermés dans 
la fphere étroite qui leur eft propre. / 

Il n’en eft pas de même des Arts libéraux 
pour lefquels on payeroit inutilement une : 
Maîtrife j ce n’eft point avec quelque piece 
de métal qu’on peut acheter ce goût, cette 
faculté active d'inventer & de produire , 
qui leur donne Pexiftence & la vie; il faut 
porter dans fon ame le germe des ‘talens 
créateurs ; quiconque a le génie propre à PArt 
qu'il adopte > doit Pexerceravec pleine liberté, 
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Telles font les maximes proteétrices des beaux 
Arts , celles à la faveur defquelles ils ont fait 
en France des progrès fi merveilleux. Il eût 
été ridicule d’ériger en Corps & Communauté 
les Poëtes , les Statuaires , les Peintres , les 
Muficiens , comme les Perruquiers » les Cor- 
donniers & les Tailleurs. 

Le Peintre anime la toile , le de un 
bloc de marbre » Pun & l’autre parlent aux 
yeux pour les tromper , & ce preftige eft la 
perfection de Pouvrage. Le Muficien & le 
Poéte portent a Pame les objets fur lefquels 
ils s’exercent , & quand ils ont le genie de 
leur Art, ils peignent en traits de flames » 
ils échauffent tout ce qui fe trouve dans la 
{phere de leur activité. 

Nous ne fommes ni Poëtes , ni Peintres, 
ni Statuaires, mais par les talens qui nous 
font propres , nous donnons des graces nou- 
velles à la beauté que chante le Poéte; c’eft 
fouvent. d’apres nous que le Peintre & le 
Statuaire la reprefentent; & fi la chevelure de 
Bérénice a été mife au rang des Aftres , qui 
nous dira que pour parvenir à ce haut degre 
de gloire, elle n’ait pas eu befoin de notre 
fecours. 

Les détails que notre Art embrafle e 
multiplient 2 Pinfini. 


- Un front plus ou moins 5 grand , un vilage 
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plus ou moins rond , demandent des traite- 
mens bien differens ; par-tout il faut embellir 
la nature, ou réparer fes difgraces. Il con- 
vient encore de concilier avec le ton de chair 
la couleur fous laquelle Paccommodage doit 
étre préfenté. C’eft ici PArt du Peintre, il 
faut connoître les nuances, Vufage du clair 
obícur » & la diftribution des ombres , pour 
donner plus de vie au teint , & plus d’expref- 
fion aux graces; quelquefois la blancheur de 
® peau fera relevée par la teinte rembrunie 
de la chevelure, & Péclat trop vif de la 
blonde fera modéré par la couleur cendrée > 
dont nous revétirons fes cheveux. 
L’accommodage fe varie encore à raifon des 
fituations differentes. La coiffure de Pentrevue 
n’eft pas celle du mariage , & celle du ma- 
riage n’eft pas celle du lendemain. L’Art de 
coiffer la prude , & de laifler percer les pré- 
tentions fans les annoncer; celui d'afficher 
la coquette » & de faire de la mere la four 
aînée de fa fille ; d’aflortir le genre aux affec- 
tions de Pame , qu'il faut quelquefois deviner; 
au defir de plaire, qui fe manifefte; à la 
langueur du maintien, qui ne veut qu'inté- 
refler; à la vivacité , qui ne veut pas qu’on 
lui refifte; d’établir des nouveautés, de fecon- 
der le caprice , & de le maîtrifer quelquefois; 5 
tout cela demande ung intelligence qui nett 
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pas commune , & un taét pour Clé il faut 
en quelque forte être né. 

~ Les progrès de notre Art fe portent encore 
plus loin. Sur ce Théâtre où regne Villufion , 
où les Dieux , les Héros, les Démons, les 
Fées , les. Magiciens > fe reproduifent fans 
ceffe; une tête fortant de nos mains eft tantôt 
celle d’une Divinité , tantôt celle d’une He- 
roine , tantôt celle d'une fimple Bergere, La 
chevelure d’Armide n’a rien de commun avec 
celle de Diane, & celle de Diane n’a rien 
de commun avec celle d’Alcimadure ; les 
cheveux ferpentans & entrelaces des Furies ; 
ne fofment-ils pas le plus parfait contrafte 
avec les ondulations des cheveux flottans 
de Pamour? C’eft en faififfant les nuances 
attachées à ces différens genres, que le char- 
me fe perpétue, & qu’on reconnoit la main 
d'un artifte habile. 
ATT des Coiffeurs des Dames eft donc un 
Art qui tient au génie, & par 6 un 
Art liberal & libre. 

L’arrangement des cheveux & des bougies 
ne rempliflent pas méme tout notre objet. 
Nous avons fans cefle fous nos doigts les 
tréfors de Golconde. C’eft à nous.qu’appar- 
tient la difpofition dés diamans > des croif- 
fans, des fultanes , des égrettes. Le Général 
d’armée fait AE fonds il doit faire fur une 

$ “demi 
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demi Tine placée en avant; il a fes Inge= 
hieufs en titre; nous fommes Ingénieurs en 
cette partie; avec un croifflant avantageufe- 
ment placé , il eft bien difficile qu'on nous 

réfifte , & que Pennemi ne fe rende; ceft 
ainfi que nous aflurons & que nous ¿tendón 
fans ceffe l’empire de la beaute. | 

Les fonctions des Barbiets-Perruquiers font 
bien différentes ; tondre une tête, acheter fa . 
depouille ; donner à des cheveux quis mont 
plus de vie , la courbe néceffaire avec. Te fer 
& le feu les treffer 3 les difpofer für un fimu- 
lacre de base > employér le: fecours du mar- 
teau 3 comme celui du peigne 5 mettre. fur 
la tête d’un Marquis la chevelure dun Sa 
voyard , & quelquefois pis encore , fe faire 
payer bien cher la métamorphofe ; barbouiller 
des figures pour les rendre plus propres; en= 
lever-avec un acier tranchant ; au menton 
d’un homme, Pattribut de fon fexé; bai- 
ener, tuver, &c. Ce ne Tone à que, des 
fonctions purement mécaniques ; & « qui n° ont 
aucun rapport néceflaire avec ee que hous 
venons de décrire: 

Les Perruguiers pourront; 4 Pon veut, avoir 
encore la fäculte de faire Paccommodage des 
cheveux naturels des hommes , parce que cet 
accommodage 1 ne doit être qu’un arrangement 
de propreté. Nous aurions pu cependant leur 
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difputer la coiffure des Petits-Maitres » paf 
une railon d’analogie; mais nous laiflerons 
volontiers leurs têtes, entre les mains d'un 
Perruquier > pour qu'ils faffent moins de pro- 
grès dans la coquetterie. En un mot nous ne 
coiffons que les Dames; leurs maris, même 
ne font pas de notre compétence, & tant 
que nous nous renfermons dans des bornes 
pareilles , la jaloufie des Perruquiers ; pourra 
crier 5; mais la Police n’aura rien à nousdire. 

En vaın les Perruquiers objecteroient-ils , 
ques’ils ont la main trop pelante pourla coif- 
fure des Dames, ils. peuvent avoir chez eux 
des garçons qui Paient beaucoup plus legere. 

Cette objection feroit un aveu , que. PArt 
de coiffer. les Dames ne feroit, pas propre à 
leur état , , puifque les Maîtres n’auroient pas 
le talent néceflaire; pour Pexercer; & de-là 
nous pourrions conclure , que leurs. garçons 
diftraits par d’autres foins ne Pacquéreroient 
pas davantage ; mais une แล ฟ์ อ ก bien plus puif- 
lante s’oppofe à ce queles Dames employant 
les Garçons Perruquiers pour leur coiffure , les 
Garcons Perruquiers changent à chaque ‘ink 
tant de boutique , &.ces changemens perpe- 
tuels ne permettent pasıde les admettre à un 
miniftere de confiance tel que le nôtre. 

Le Coiffeur d’une femme eft en quelque forte 
le premier Officier de fa toilette; il la trouve 





: Cry 

fortant des bras du repos , les yeux encore à 
demi - fermés , & leur vivacité comme enchaî- 
née par les impreffions d’un fommeil , qui.eft 
à peine évanoui. C’eft dans les mains de cet 
Artifte , c’eft au milieu des influences de fon 
Art, que la rofe s’epanouit en quelque forte, 
& fe revétit de fon éclat le plus beau; mais il 
faut que PArtifte refpecte fon ouvrage , que 
place fi pres par fon fervice ilne perde pas de 
vue l'intervalle , quelquefois immenfe , que la 
difference des états établit ; qu'il ait aflez de 
de goût pour fentir les impreflions que fon 
Art doit faire, &aflez de prudence pour les 
regarder comme étrangeres à lui. 

Il eft donc vrai de dire , que ni les Perru- 
quiers ni leurs garcons j ne font pas propres à 
faire Poffice des Coiffeurs des Dames; que 
PArt des Coiffeurs eft étranger à la Commu- 
naute des Maîtres Perruquiers , comme étant 
un Art libre & libéral. 

Voyons maintenant fi les Statuts de la Com- 
munauté des Maîtres Perruquiers ne préfen- 
tent rien qui puifle porter la plus légere at- 
teinte aux verites que nous venons d’etablir: 
c’eftle fecond objet de nos reflexions. 


Bij 





U TE TEE TE Te a E e 下 เว ร วะ ร ศา 


Giz.) 


DEUXIEME OBJET. 


L'article 58 des Statuts des Maîtres Per- 
ruquiers , s’exprime ainfi: Aux feuls Barbiers- 
Perruquiers , Baigneurs , Etuviftes , appar- 
tiendra le droit de faire poil, bains , perru- 

` ques , etuves , & toutes fortes d’ouvrages de 
cheveux » tant pour hommes que pour femmes, 
à peine de confefcation des ouvrages , cheveux & 
uftenfiles. . 

Cet article feul fuffiroit pour faire fentir la 
difference effentielle-qui fe trouve entre les 
Perruquiers & les Coiffeurs des Dames. 

Le Perruquier a une matiere d’ouvrage » & 
le Coiffeur n’a qu’un fujet. La matiere eft ce 
que Pon emploie. dans le travail; le fujet eft 
ce fur quoi l’on travaille. Le Perruquier tra- 
vaille avec les cheveux, le Coiffeur fur les 
cheveux. Le Perruquier fait des ouvrages 
de cheveux , tels que des perruques, des 
boucles: le Coiffeur ne fait que maniérer les 
cheveux naturels , leur donner une modifica- 
tion élégante & agréable; le Perruquier eftun, 
Marchand qui vend fa matiere & fon ouvrage; 
le Coiffeur ne vend que fes fervices; la ma- 
tiere fur laquelle ils’exerce , n’eft point à lui. 

‘D’après ces définitions Particle cité ne pre- 
fentera point d’équivoques ; les Perruquiers 





(13) 


auront feuls le droitde faire & de vendre des ` 


ouvrages de cheveux, tels que des perruques 
& boucles factices, il fera défendu aux autres 
Qen fabriquer & vendre , à peine de conf fea- 
tion defdits ouvrages, cheveux.& uflenfiles 3 
mais ils ne confifqueront pas la frifure natu- 
relle d’une Dame , qui n’aura point employé 
leur miniftere , parce que cette frifure n’eft 
point dans le Commerce , & parce que la 
chevelure , qui fait ici la matiere de l’ouvrage, 
appartenant par fes racines à la tête qui la 
_ porte, les Perruquiers ne peuvent avoir au- 


cun droit furcette matiere & fur fa modifica= 


tion. 

Les Perruquiers objeétent qu’ils ont, en 
vertu de Particle cite, le droit exclufif de 
faire Paccommodage des cheveuxnaturels des 
hommes, & que parconféquent ils doivent 
avoir également le droit de faire celui des 
femmes exclufivement. 

Nous leur répondons d’abord que Particle 
cité ne leur donne pas le droit exclufif d’ac- 
commoder les cheveux naturels des hommes, 
puifqu’il ne s’explique que fur les ouvrages de 
cheveux , fujets à confifcation. Nous ajoute- 
rons , que fi les Perruquiers font en pofleflion 


de faire l’accommodage des cheveux natu- 


rels des hommes , ce ne peut être qu’en vertu: 
d'un ancien ufage , maisqu'ils ne peuvent in- 
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voquer ni Pufage ni la poffeffion , relativement 
à Paccommodage des cheveux naturels des 

ne 
. Si les Perruquiers avoient par leurs Sta- 
le droit exclufif de coiffer les Dames, 
ils n’auroient certainement pas fouffert qu'il 
s’établit dans cette Capitale une quantité de 
Coiffeufes auffi confiderable. Que leur importe 
donc que les Dames fe faflent coiffer par des 
femmes ou par des hommes, puifqu’aufli 
bien ils ne font point en pofleflion de les 
coiffer, & qu’ils n’en auroient pas même le 

talent ? 
3°. eft certain que les hommes, dans ce 


‘genre , ont le goút beaucoup plus fur; car s’il 


eft vrai que dans leur parure les femmes cher- 
chent à plaire aux hommes, les Artiftes de 
ce fexe » premiers juges des impreflions de leur 
ouvrage , dirigeront plus efficacement vers 
cet objet , les agrémens dont on leur fera re- 
mo 

. Les Maîtres Pere de Marfeille 
pie établis À Pinftar des Maîtres Perruquiers 
dé Paris: les Perruquiers de Marfeille vo- 
yoient avec peine en 1760 dans cette ville, 
une quantité de Coiffeurs à l’ufage des Dames; 
ils leur ont fufcité un Procès ; 1ls ont fuivi la 
route que leur avoient tracée les Perruquiers 
de cette Capitale , & obtenu au Parlement 
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d'Aix les mêmes Arrêts que ceux-ci ont obte= 
nus en la Cour; mais il en eft intervenu un 
définitif le 20 Juin 1761, qui a rejeté les 
prétentions des Perruquiers , & afluré aux 
Coiffeurs des Dames le plein & entier exercice 
de leur état. 

. Il eft donc vrai de dire que les Maîtres 
Perruquiers ne peuvent fe prévaloir de leurs 
Statuts , pour porter atteinte à la profeflion 
des Coiffeurs des Dames. 

Il nous refte un troifieme objet à remplir, 
c’eft de faire voir l’abus que les Maîtres Per- 
ruquiers ont fait vis-à-vis de nous , de quel- 
ques Arrêts de la Cour; & la néceflité d'al- 
furer la tranquillité & la liberté des Coif- 
feurs des Dames par un Jugement irrévo- 
cable. 


TROISIEME OBJET 

Plufieurs Garçons Perruquiers , dont le 
nombre eft immenfe dans cette Capitale > 
peuvent s'être mal comportés, ces inconve- 
niens font communs à la plüpart des gens qui 
font dans la fougue de Page; on seft occu- 
pe du foin de réprimer leur licence. Les Mai- 
tres Perruquiers ont faitune délibération qu’ils 
ont fait homologuer par Sentence du Magif- 
trat de police ; & par Arrét de la Cour du 
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32 Decembre 1760, la Sentence fait défen= 
fes à tous Garçons Perruquiers de s’affembler 
& s’attrouper ; d’entrer chez les Maîtres fans 
certificat & 'enrégitrement; de les quitter 
fans les avoir avertis huit jours auparavant , 
& fans avoir fini les ouvrages qu'ils aufoient 
commencés : il eft enjoint aux Gargons ve= 
nant de Province , de fe faire enrégitrer au 


Bureau de la Communauté dans huitäine du | 


jour de leur afrivée , le tout fous peine de 
prifon contre les Garçons, > & d'amende con- 
_tre les Maîtres. 

Les précautions prifes par cette Sentence’, 
pour empêcher les écarts des Garçons Perru- 
quiers font bien dignes de la fagefle & de la 
fagacité du Magiftrat , qui dans cette Çapi- 
tale préfide à la Police avec un aplaudieron 
‘univerfel. 

Le nommé Courfel , Garçon Perruguier Se 
quelques autres » avoient été arrétés pour 
contravention à ce Réglement ; ils ont inter- 
~ jeté appél de ไล Sentence du Magiftrat de 
Police , & formé oppofition à PArrét qui en 
ordonnoit Pexecution, &ils en ont ete debou= 
tes par un Arrét contradictoire du 29 Juillet 
1761. | 

Tout céci eft abfolument € étranger aux Coif: 
feurs des Dames; cepéndant les Syndics de 
ไล Communauté des Perruquiers > jaloux de 

leurs 
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leurs fuccès ; ont fait emprifonner plufieurs 
- Coiffeurs y entr’autres le Sr. Barbulé’, fur le 
fondement qu’ils étoient icontrevenus à la 
Sentence de Police , & aux Arrêts de la Cour, 
en ne fe faifant pas enrégitrer au Bureau de la 

Communauté, Ä 

Nous avons formé une tierce oppofition à 
ces Arrêts , feulement en ce qu’on en vou: 
droit induire que leurs difpofitions s'étendent 
contre nous, mais cette tierce oppofition eft de 
pure furabondance ; car nous ne fommes point 
Garçons Perruquiers , nous pofledons un ta- 
lent qui n’a rien de commun avec celui de 
faire des barbes & des perruques. La plü- 
part d’entre nous ont appris leur Art d’autres 
Coiffeurs , & feroient fort embarrafles, sil 
falloit qu’ils s’occupaflent de la profeflion des . 
Perruquiers. 

On dira peut-être que quelques Coiffeurs 
fe font fait enrégitrer au Bureau de la Com 
munauté; la chofe eft poflible, & cette efpece 
de foumiflion aura ete l’effet de Pinquiétude 
occafionnée par l’activité même avec laquelle 
les Syndics abufoient des Arrêts que nous: 
venons de citer; mais il ne réfultera pas de: 
la , que ces Syndics aient eu le droit de nous 
faire emprifonner fur le fondement que nous 
ne nous ferions- point fait enregitrer au Bu 
teau de leur Communauté; car avant de pou- 
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voir être punis comme réfractaires à une Loi, 
il faut qu’elle exifte: or il n’y avoit ni Loi 


ni Reglement qui affujettiffent les Coiffeurs 
des Dames à fe faire enregitrer au Bureau. 


de. la Communauté des Perruquiers. 

Ces vérités ont été deja fenties dans un 
prowifoire que la Cour a jugé , & les Magif- 
trats ont en même temps recohnu que les 
Coiffeurs des Dames ne devoient point être 
troublés dans Pexercice de leur Art par les 
Perruquiers » tant qu’ils ne fe méleroient point 
de:coiffer les Hommes; eni conféquence: il eft 
intervenu-Arrêt: BEE conclufions de Mon- 
'fieur l’Aivocat General Seguier „quia-ordonnd 
que le Sr. Barbule,. Pun d'entre nous: > {croit 
mis en liberté.,. a fait par provifion defenfes 
‚aux Syndics des: Perruquiers., d’emprifonner 
les Coiffeurs des Dames , en défendant néan- 
moins à ces derniers de s’immifcer en rien 
dans ce qui. peut concerner la coiffure des 
hommes. IL y a: tout lieu de croire que la 


Cour flatuant em définitif: fuivra le: plan 


qu elle seft elle-même tract’ par ces difpofiz ` 


tions provifoires; & en le fuivant, elle ne 
manquera pas: fans: doute: de: condamner: la 
Communauté des Maîtres Perruquiers en des 
dommages & intérêts confidérables:,. relatiz 


vement: aux vexations que le fieur Barbulé _ 
&: plufieurs: autres: Pentre: nous ont - effuyé. : 


de Jeur pait. 


€ 
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Nous terminetons par éette obfervatioh. 
Nous fommes environ 1 200 dans cette Capiz 
tale, qui fubfiftons & faifons fubfifter nos 
femmes & nos enfalis par les reffources que 
nous trouvons dans l Art que nous ptofeflöns. 
Si Pon nous furprend faifant des barbes » fa- 
briquant des Perruques ¿ accommodant des 
hommes , nous auront tort , les Perruquiers 
fe plaindront avec raifon ; mais auffi fi nous 
nous renfermons dans 164 böfnes: de notre 
état, pourquoi ne nous conferveroit-on pas 
notre exiftence: a 

Quelques Cenfeurs févéres diront peut-être 
qu’on fe pañleroit bien de nous ; 8 que s’il 
y avoit moins dé prétentions & d’aprêt dans 
la toilette des Dames les chofes n’en iroient 
que mieux; ce n’eft pas à nous de juger fi les 
mœurs de Sparte étoient preferables à celles 
d? Arhenes , & fi la Bergere qui fe mire dans 
la fontaiñe & met quelques fleurs dans fes 
cheveux fe pare avec des fleurs » mérite plus 
d’hommages que de brillantes Citoyennes qui 
ufent de tous les rafinemens de la parure. 
Les Arts. utiles ont amené leg richeffés; les 
richefles ont produit le luxe; le luxe a donné 
naiffance aux Arts frivoles: tel eft le cours 
des chofes parmi toutes lés nations ; il faut 
prendre le fiecle dans l’état où il eft: puifque 
aufli bien fa réforme fubite feroit contre l’ordre 
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des événemens humains. C’eft au ton des 
mœurs aétuelles que nous devons notre exif- 
tence , & tant qu’elles fubfifteront ; nous 
devons fubfifter avec elles. | 

Que fi le genre de notre défenfe paroît 
trop au-deflous de la dignité de la Juftice, 
c’eft un malheur dont nous nous plaignons 
d’avance; maisla gravite du ftyle du Barreau 
etoit-il propre à prefenter des détails de toi- 
lette , & ces détails n’etoient-ils pas neceflai- 
res püifqu’ils font nos moyens? 

Une réflexion nous raflure. Le droit de 
juger les hommes eft un attribut divin; l’Etre 
éternel juge jufqu’aux moindres actions des hu- 
mains: les Magiftrats connoiffent de toutes les 
conteftations même les plus frivoles; la recher- 
che de la vérité , fi précieufe par elle-même , 
ennoblit toutes les matieres dont ils s’occu- 
pent; & de même que l’äftre du jour fe leve 
& luit pour tous les Etres:, les Citoyens de 
tous les Ordres peuvent, avec le même fuc- 
ces » implorer les fecours de la Juftice. 


Monfieur JOLY DE FLEURY , Avocat» 


General. 


BIGOT DE LA BOISSIERE , Procureur. 
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